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I. Les sources.
Les prem ien travaux  sur la préhistoire de la Patagonie et 

de la T erre de Feu chiliennes rem ontent á la fin  du XIXiéme siécle. 
On peut recoüstituer leur histoire á travers. les travaux de Norden- 
skiold (1900), Outes (1905, 1916). V ienati (1927. 1933), etc. 
Cépendant ce n ’est que vers les année3 1930, au moment méme oü 
aprés les decouvertes de Folsom, l’archéologie americaine prend une 
brusque expansión, que sont entrepris d’une facón systématique des 
recherches su r la préhistoire de l’extréme sud.

L ’ébauche d’un cadre chronologique géologique est donnée par 
les travaux  de Caldenius (1932), puis par ceux olus récents de 
Auer, de 1932 á 1937 1’American Museum of Natural History 
subventionna deux expéditions en Patagonie dont le Nord Americain 
Junius B ird fu t charcré. La prospection de nombreuses iles de Puerto 
Montt jusqu’á l’ile N avarino et des pampas continentales, a l’Est 
de Punta A renas lui perm it de tracer les grandes lignes de l’histoire 
de l’occupation humaine dans ces régions (Bird 1938. 1946). A p a rtir  
de 1946 le gouvernement francais á son tour subventionna un certain 
Hombre de missions ethnologiques e t archeologiques en Patagonie
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chilienne. C’est l’emsemble de9 resultáis obtenu3 par ces misaions
francaises qui seront exposés dans les paragraphes su iv a n ts ( l) .

La prem iére expédition ethnolog’iQUc fran^aiss Gn Patagonie 
occidentale eut lieu de 1946 á 1949. Elle com prenait deux membres, 
José E m peraire et le Dr. Louis Robín (2 ). La mission, qui était 
arrivée par le prem ier bateau ré tab lissan t les contacts reguliers 
entre la F rance e t le Ohiji á la fin  de la guerre et ra p a tr ia n t les 
volontaires chiliens dans leur pays, consacra la plus grande partie 
de ses effo rts  á l’étude des derniéres familles lakaluf v ivant encore 
la vie traditionnelle des nómades de la m er dans les archipels occi-
dentaux. . ,

Des cette époque les derniers groupes indigenes de la pampa 
ou des canaux étainent en voie de disparition rapide (3 ), e t les 
expéditions suivantes. fu ren t uniquem ent consacrées á des travaux 
archéologiques. De 1951 á 1953, José Em peraire, d ’abord avec un 
jeune aide puis avec moi-méme, exécute uno prospection á p ande  
éehelle et quelques fouilles systématique3 dans les mer3 d’Otway 
(Englefield) et de Skyring (Ponsonby). Dans cette méme campagne, 
nous faisons un séjour de 15 jours chez les A lakaluf ins.tallés á 
Puerto Edén et exécutons une longue randonnée dans les lies et 
les canaux de l’ouest de la T erre de Feu. Plusieur3 am as de coquilles 
et des sites divers sont reconnus dans cette zone. A la fin  de l’été 
1952-1953, nous prospections le versan t atlantique de la Patagonie 
chilienne et plus particuliérem ent les campos des estancias Cerro 
Guido, Cerro Castillo, Ultim a Esperanza, Brazo N orte, Fenton. Des 
sites trés nombreux e t riches. sont découverts. Quelques fouilles son 
exécutée (grotte  du Mylodon, g ro tte  Fell).

Cette prospection, ces fouilles et ces sondage3 ne représsen- 
ta ien t pour nous que les prémices de travaux  plus im portants et 
plus systém atiques que nous projetions de poursuivre en Pataeonie 
chilienne. Cependant nos obligations p ro fesé  onnelles nous appelérent 
plusieurs années soit en France, soit au Brésil, e t ce n ’est qu’en 
décembre 1957 ciue José Em peraire pouvait re tourner en Patacronie. 
Plusieurs mois fu ren t occupés á de nouvelles prospections soit sur 
le continent, soit en T erre de Feu, et aussi á la découverte et á la 
fouille des vestiges du plus ancien établissem ent espagnol dans cea 
regions, Puerto Hambre. Ces travaux  fu ren t in terrom pus en mai, 
l’hiver patagonien ne perm ettan t aucune fouille ni aucune prospec-

(1) Les organismes qui ont aidé et subventionné les missions a r c h é o lo g iq u e s

frangaise-3 du Chili austral sont du coté fran?ais la  Commission d«s 
Fouilles du Ministére des Affaires E trangéres et le Centre N ational de la 
Recherche Scientifique, et du coté chilien la M arine chilienne qui nous 
a plusieurs reprises invités á participer á ses voyages dans les canaux, 
la ENAP qui nous a nffert á la fois la ^ompétence de ses géologues et 
de ses techniciens et de nombreuses facilités m aterielles.

C2) Le Dr. Louis Robin aprés une vie extraordinaire vouée aux plus misérables 
et aux plus déshérités est m ort en A frique du Nord en 1963.

(3) Dans la mesure oü nos informations orales sont exactes, seuls s u r v iv e n t  
en  Patagonie chilienne une dizaine d ’A lakaluf, 12 Yamana, 2 Ona. II y a 
longtemps q u ’il n’y a plus de Tehuelche en territo ire  chilien; les derniers 
survivants sont peones dans des estancias argentines,



tion. Aprés un court séjour au Brésil oii j ’étais demeurée pour ne 
pas in terrom pre nos fouilles dans les sambaquis du littoral du P a­
raná, José Em peraire reparta it en octobre avec moi pour Punta 
Arenas. Désormais nous avions la documentation néces&aire, et les 
crédits. Les queiques fouilles systématiques que nous voulions exécu- 
ter devaient noux perm ettre de préciser et de compléter le cadre 
chronologique des grandes étapes de l’accupation humaine de l’Ame- 
rique australe, autrefois ébauché par Bird.

Le 11 de decembre 1958, José Emperaire était tué par un 
éboulement survenu dans son chantier de fouilles de Ponsonby.

L’été austral n ’attend pas, quels que soient les drames huma- 
ins. II fallait ou clore les activités. de la mission ou les continuer im- 
médiatement. La seconde solution fu t préférée, qui seule permet- 
tait de ne pas laisser stériles tan t d'activités deja déployées. En 
janvier 1959, grace á l’aide de tres fidéles amis chiliens (1), les 
fouilles étaient reprisss sur les bords du Détroit de Magellan. En 
février H enri Reichlen, rem ettant á plus tard  ses travaux péruviens, 
rejoignait notre petite équipe mutilée. Les travaux furent poursui- 
vis jusqu’en mai 1959 avec pour principaux chantiers la Bahía Mu­
nición, sur les bords du Détroit, les sites de la Punta Catalina et du 
Cabo San Vicente en Terre de Feu et la grotte Fell dans l’estancia 
Brazo Norte.

De Décembre 1960 á m ars 1961, une quatriéme campagne de 
fouilles avait pour principaux objetifs l’étude de la Cueva de la 
Leona, et la poursuite de la prospection des cotes Nord et Nord 
Ouest de la Terre de Feu. J ’étais .cette fois accompagné d’une 
ancienne éléve brésilienne, M aría José Menezes, tandis que Armando 
Sánchez et Armando A guilar acceptaient encore une fois de partager 
nos travaux  et nos randonnées.

Enfin le 26 octobre prochain, une nouvelle équipe se trouvera 
réunie á Punta Arenas qui doit se composer de 7 m em bres: 2 F ran ­
jáis, A. E peraire et R. H um bert; 3 Chiliens, Zulema Spencer, Arman­
do Aguilar et Armando Sánchez; 1 Brésilienne, María Conceisao 
Becker et 1 Nord-Americaine, Ann Baudez. Deux autres archéolo- 
gues du Brésil, qui devaient nous accompagner, ont malheureusement 
dú pour des raisons* personnelles renoncer au voyage. Les burs de 
cette nouvelle mission est de fouiller d une fagon plus complete 
les sites les plus interessants précédement découverts sur les bords 
dü Détroit et de reprendre toutes les stratigraphies jusqu íci con- 
nues en T erre de Feu de facón á en etablir la synthese et a pouvoir 
donner un prem ier cadra chronologique de la prehistoire de ie rre

Quels que soient les resultáis de ce3 nouvelles recherches, il 
semble qu’elles ne bouleverseront pas fondamentalement les grandes 
lignes. du cadre chronologique provisoire que nous voulons id  esquis- 
ser.

2.23

Chía austral. * titee de chauffeur, de cmsuuer et danuí.
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II. Le milieu et les habitants

Nos recherches ont porté uniquem ent su r la Patagonie 
chilienne et c’est de la Patagonie chilienne, á l’exclusion des pampas 
argentines que nous traiterons. Les fron tieres australes en tre  l’Ar- 
gentine et le Chili son assez artificielles cependant pour que l’on 
puisse a fiirm er sans risques d’e rreu r que le conclusions générales 
auxquelles nous avons pu parvenir pour les pam pas chiliennes sont 
également valables pour las pam pas argentines.

Le tra it  géographique le plus caractéristique de la Patagonie 
chilienne est l’opposition fondam entale qui existe en tre  ses denx 
versants, le versant atlantique et le versan t pacifique. Cette oposi- 
tion concerne aussi bien le relief et le clim at que la végétation, la 
íaune et l’h ab ita t humain. Elle n ’est pas récente et il n ’y  a guére 
de points communs entre les gisements archéologiques de l’un et 
l’au tre  versant.

Le versan t pasifique est montagneux, découpé en m illiers ou 
dizaines de m illiers d’iles et d’ilots dont les pentes raides tombent 
en abrup t su r la mer. Les plus grandes iles e t  la cordillere sont 
couvertes de glaciers qui se déversent jusqu’á la m er p ar de larges 
vallées glaciaires. Le clim at cépendant n ’est pas tre s  rigouretux. 
Essentiellem ent m aritim e, il est caractérisé p a r une grande pluvio- 
sité, une tem pérature d’hiver qui descend rarem ent au-dessous de 3-4 
degrés, una tem pérature d’été qui ne dépasse guére 10 á 12 degrés.

La v ég é ta tio n  est essen tie llem en t co n stitu ée  p a r  la  foret 
vierge froide á Notofagus antarcticus ou hétre á feuilles persistantes 
dominant. Au-dessus de la zone des fo ré ts  qui d ispara it á une alti- 
tude varian t de 400 a 800 m etres selon la latitude, se trouve une 
zone á tuorbiéres de pente oü subsistent encore quelques espécea 
naines, puis la végétation se raréfie  et d isparait et la région des 
neiges éternelles commence á une altitudes qui varié de 800 a 1.000 
m. Sur les iles et ilots de la Patagonie occidentale comme sur le 
versant atlantique de la Cordillere, la faune te rres tre  est tres  pauvre: 
huémuls sur les grandes iles, quelques rongeurs, quelques puma3 
sur le continent. Toute la vie s’est refugiée dans les canaux et sur 
la partie  cotiére des iles et ilots. Oiseaux surtou t, innombrables, 
avec toutes espéces de mouettes, de corm orans, d’albatros, d ’oies 
et de cygnes sauvages. Quelques m am m iféres aquatiques comme 
la loutre, en voie de disparition, et le phoque, e t dans les eaux 
elles-émes un pullulement de poissons, de crustacés et de mollusques.

Les habitan ts des archipels sont essentiellem ent des nomade3 
m arins, et d’ailleurs, aucun au tre  mode de vie prim itive n ’est pos- 
sible dans ces régions. L ’hab ita t est installé dans l’é tro ite  bande 
cótiére, qui dépasse rarem ent quelques dizaines de m étres de largeur, 
mais les journées, se passent en longues randonnées de péche et de 
chasse en canot e t c’est de la m er que vient la plus grande partie 
de la subsistance. Les récits des voyageurs des quatre  dernier3 
siécles mentionnen l’existence de 3 groupes au moins de nómades 
m arins dans les Archipels de Patagonie, les Chonos dans les archi­
pels des Chonos au Nord, les A lakaluf dont le te rr ito ire  s’étendat 
du golfe de Penas jusqu’á la zone du D étroit de Magellan, les
Y am ana ou Y agan dans les iles á l’ouest de la T erre  de Feu. Les
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Chonos ont complétement disparu depuis bientót deux siécles; des 
Alakaluf et des Yamana il ne reste aujourd’hui á l’éta t pur que 
quelques individus et aucune familia ne méne plus la vie nómade 
traditionnelle.

Le versan t atlantique s’oppose par tous ses caractéeres aux 
Archipels occidentaux. Le relieí est plat coupé seulement par des 
moraines qui bordent les anciens fronts glaciaires et au creux des- 
quelles subsistent de nombreux lacs e t lagunes. Sur le continent, á 
la frontiére chileno-argentine, une chaine volcanique peu élevée 
dresse ses centaines de volcan3 de toutes tailles et á tous les degrés 
d’érosion. Le clim at est continental et sec. A l’intérieur la tempéra- 
ture peut baisser jusqu’á —35 degrés en hiver. En été elle peut 
atteindre 20-22 degrés. Le tra it le plus caractéristique de ce climat 
est le vent qui soufle perpétuellement sur I’infinité des pampas. 
Vent des pampas, tempétes des Archipels son peut-étre les seuls 
tra its communs aux deux versants de l’extrémité australe de l’Amé- 
rique. La végétation et la faune de la pampa sont pauvres: le 
coyron form e des touffes séches e t drues, nourriture habituelle des 
moutons, des guanacos et des autruches; dans les régions plus 
humides et sur les bords des rios croit une végétation plus tendre. 
Un peu partou t poussent des buissons qui ne dépassent guére 1 
métre de hauteur et dont le plus abondant est le calafate. La faune 
lndigéne a aujourd’hui presque disparu, mais dans les zones les 
plus désertes on recontre encore parfois un troupeau de guanacos 
et dans les estancias oü elles sont bien protégées les autruches aprés 
avoir presque disparu elles aussi se sont multipliées depuis quelques 
années.

Au XVIéme siécle les habitants de ces pampas australes, les 
Tehuelche su r le continent, les Ona en Terre de Feu, étaient des 
nómades vivant presque exclusivement de la chasse du guanaco. lis 
ont aujourd’hui totalm ent disparu du territo ire chilien. En Argen­
tina survivent encore quelques Tehuelche de race puré qui sont 
employés comme peones dans les estancias. Des Ona_nous_ n’avon3 
pu recontrer en 1961 qu’une tres vielle femme (on lui attribue 130 
an s.. .)  qui vit seule dans le fo rét e t un homme d’une cinquantaine 
d’années qui avait eu l’astucieuse idée d’ouvrir un petit hotel á 
proximité du lac Fagnano, l’Hótel des O nas...

E n tre  les pampas atlantiques e t les archipels pacifiques 
s’étendent de vastes régions que l’on peut appeler intermédiaires et 
qui form ent la transition  entre les deux zones. Jusqu’á la fin  du 
XlXéme siécle elles étaient mal connues et les voyageur3 les ont 
peu décrites. Le cotes des mers d’Otway et de Skyring sont bordees 
Végétation et faune sont interm ediares, entre celle des archipels 
et celles des pampas. Archéologiquement ces régions ont une grande 
importance d’une p a rt parce que les mers dO tw ay et de Skyring 
semblent avoir subi diverses modifications au cours du rostgla- 
ciaire, avoir été successivement lacs et mers et avoir connu des cnan- 
gements corrélatifs de population, d’autre p a rt parce que ces zones 
ont été sans doute de tous temps des lieux de contact oú se recon- 
traient e t commergaient nómades m arm s e t nómades terrestre  .
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D’autres zones tel le fjo rd  d’Ultim a E speranza qui entaille si pro- 
fondément la Cordilléere et sans doute les cotes méme du Détroit 
semblent avoir joué le méme role.

III. Les sites et leur chronologie.
Le parallélisme entre les divisions géographiques et le3 di- 

visions ethnologiques de ia Pacagome australe n 'es t pas propre aux 
temps historiques et le retrouve aux d u te ren tes  époques prehistori- 
ques. Nous avons été en e líe t amenés a discinguer i> grandes zones 
archéologiques,: les sites du versant pacigique ec des canaux au Nord 
du D étroit de M agellan(l). Au Sud du U etroit de M agellan(2). Ces 
deux séries sont si mal eonnues que nous les tra ite ro n s ensemble.

Puis les sites, des mers inteneure3 et des zones de contact 
entre la p a m p a  et les canaux (3) .

E níin  les sites du versan t atlantique soit su r le continent (4), 
soit en Terre de Feu (5).

Ces régions ont connu des groupes de cultures différente3 et 
probablement d’origines d ifíerentes, mais. tous constitués p ar des 
nómades prédateurs, les uns essentieliem ent pécheurs, les autres 
essentiellement chasseurs. L’agriculture et la sédentarité  sont restés 
des tra its  culturéis inconnus de ces régions avan t l’arrivée des Blancs.

A . Le versant pacifique et les canaux. Dans les canaux les 
conditions générales de prospection et de íouilles sont tré s  difficiles. 
11 est incommode de dépendre d’un bateau de la m arine ou d’une 
compagnie de navigation et il fa u t disposer d’un moyen de transport 
autonome pour pouvoir choisir ses itinéra ires et dem eurer le temps 
nécessaire dans les lieux prospectés. Le bateau norm alem ent doit 
étre assez petit pour jou ir des mémes possibilités qu’une canoa in- 
digéne. En 1946-1949, José Em peraire disposait d 'un p e tit voilier 
avec lequel il f it de longues. randonnées, seul ou en compagnie d ’In- 
diens, dans les Archipels, mais á cetbe époque, il ne s ’intéressait 
qu’accessoirement aux gisements archéologiques et n ’en trep rit pas 
de fouilles ou de prospection systématiques. En 1951-1953, nous. dis- 
posions d’une pinasse du bassin d’Arcachon, spécialem ent aménagé 
pour les A rchipels; les prospections aventureuses entreprises par 
J. E m peraire e t son aide B. Passini euren t lieu essentiellement 
dans lea mers d ’Otway et de Skyring et dans les canaux avoisinants. 
C’est su rtou t au sour de deux voyages effectués á bord de bateaux 
de la m arine chilienne, et gráce á la gentillesse e t á la compréhension 
des commandants de ces navires que nous avons pu réu n ir quelques 
documents re la tifs aux Archipels occidentaux presentés ci-dessous. 
L ’un de ces voyages, qui dura 57 jours avait pour bu t le ravitaille- 
ment de plusieurs phare3 au Nord du D étroit (Evangélistes, San 
Pedro, la pose d’une bouée dans la baie de Guarello e t diverses 
autres taches, l’au tre  avait pour but le ravitaillem ent des estancias 
du canal Beagle et la visite des íles revendiquées p a r l’Argentine. 
Au cours de ce second voyage nous avons pu fa ire  plusieurs sondages 
sur l’ile Navarino.

A ces difficultés, qui tiennent a l’organisation méme et á 
l’équipement d’une mission archéologique s’ajou ten t d ’au tres dif­
ficultés qui tiennent á la nature  du pay&age e t des sites. Dans les 
canaux en effet la plaine cótiére actuelle est extrém em ent étroite,
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soit lavée p ar lea eaux, soit envahie para  les tourbieres et la forét. 
Las sites sont peu nombreux et tres pauvres. II est probable que 
la p lupart ont été détruits á mesure de leur édifications. lis sont 
tous. récents e t sans grande profondeur s.tratigraphique ni chrono­
logique. En effet pendant toute la derniére période glaciaire, les 
archipels de Patagonie ont été recouverts par le grand glacier andin 
qui ne form ait alor.s qu’une masse gigantesque. Les, sites des Ardhi- 
pels ne peuvent étre que postgjaciaires. Aprés le re tra it des glaciers, 
le3 terres qui s/étaient trouvées enfoncées sous le pids des glaces 
au-dessous de leur niveau normal d’óquilibre lentement. par le phéno- 
méne connu sous le nom d’isostasie s’exhaussérent et le3 site3 les 
plus anciennement occupés doivent se trouver le long d’anciennes 
terrasses á plusieurs dizaines de métres de hauteur. Ces sites sont 
done dans presque tous les cas recouverts par la forét vierge magel- 
lanique. La prospection á pied de tels sites ets impossible. En effet 
le sol de la forét est recouvert d’une épaisseur de 80 cm á 1 m etra 
de detritus vegétaux divers, de mousses, de feuilles. de bois cassés 
form ant un magma spongieux dans lequel on enfonce jusqu’aux 
genoux, ou jusqu’á la ceinture, et dans le quel il ne peut étre ques- 
tion ni de découvrir un site ni de faire un sondage. Certains habitats 
anciens pourraien t se trouver au delá de la limite supérieure de la 
forét, mais il est déjá difficile d’atteindre cett.e limite e t une pros­
pection systématique n ’est guére envisageable. En revanche il semble 
que l’étude de photos aériennes des Archipels perm ettraient de dé* ¡ 
celer d’anciennes lignes de terrasses qui une.fois déterminées pour­
raient étre étudiées du point de vue archéologique. Cette étude reste 
á faire.
r  Aucun travaux  n’a été exécuté par les missions fran<;aises dans 
l’ancien territo ire  des Chonos. Du Sud du Golfe de Penas jusnu'au 
détroit de Magellan, les quelques prospections e t les rares sondages 
exécutés n ’ont permis que de découvrir des gisements pauvres, ré­
cents ou tres récents. Ses sites correspondent sans doute á d’anciens 
habitats alakaluf

Au Sud du D étroit de Magellan, le nrobléme se présente sous 
une forme assez différente. Les plaines cotiéres sont plus large,^ le 
climat plus clément. De méme ou’auiourd hui, la cote de Navarmo 
donnant sur le canal Beagle a dü anciennement constituer un centre 
de peuplement beaucoup plus im portant que les canaux plus ser>- 
tentrionaux. Les amas de coouilles, v sont nombreux sinon de prande 
taille, échelonnés le loncr de petites terrasses cotiéres. les plus récents 
étant naturellem ent les plus proches de la plage actuelle. Bird a 
autrefois fa it quelnues fouilles., inédites, dans ces amas Nous y avons 
pratiqué des sondages trop r  api des pour nons avojr donne des se­
quen ces intéressantes. Un fa it cépendant m ente d etre sígnale qui 
m ériterait une étude plus approfondie.

Sur la cote E st de Navnrino. nous longions le fa it d’une 
falaise d’une cmarantaine de métrp< de hauteur s elevant , 
dessus du canal lorsque notre attention fu t arretée par le 1-1 d un 
petit rio fosóle qui se term inait bruqnement avec 1 á pie de la falai. . 
sans trace d ’estuaire sur le vide. l  e b n ’ a v a i t  íuére  ph de l  m JO  
á oü elle débouchait sur le vide. Le lit  n ava.t p u é r e p u s d e  mS
& 2 m étres de large avec moins d un metre de profondeur. etait



trés net malgré des. contour3 adoucis et une végétation qui mon- 
t r a i t  qu’il n ’é ta it plus en activité méme interm itiente. II ne pouvait 
pas étre bien ancien et pourtan t il é ta it évident que au tem ps de 
son activité il se je ta it dans la m er 40 m étres plus bas qu actuelle- 
ment. Nous avions la la plus claire dém onstration de la réalité  des 
phénoménes d ’isostasie sur l’íle Navarino. Les campements indiens 
s’installent souvent au débouché sur la m er de petits rios qui leur 
procurrent l’eau potable et l’idée nous v in t d’un sondage. Quelques 
coups de pelles fu ren t donné3 de p a rt et d’au tre  du rio, á peu de 
distance de la falaise. Sur la rive droite des cholgas cassées furent 
immediatement mises au jour. Nous avions entam é un amas de 
coquilles, probablement peu im portant, contem porain du tem ps oü 
le rio se je ta it dans le canal Beagle au niveau méme des eaux. Quel­
ques charbons fu ren t recueillis et nous eümes la chance de trouver 
dans cet amas deux pointes de fleches, dont une presque intacte 
du type habituellem ent considéré comme le plus récent de la région 
(triangle isocéle á pointe trés acérée, dont la base rectiligne limite 
exactement le pédoncule et le3 deux ailerons). L’endroit est abso- 
lum ent inhabitable dans les conditions actuelles, aucun accés á la 
m er n ’étan t possible sans une m arche de >plu?{suers dizaines de 
m étres. Le .gisement vaudrait la peine d’étre  étudié et daté. Sa data- 
tion nous donnerait une idée de la rapidité des mouvements isosta- 
siques sur l’íle N avarino e t de l’ancienneté des points dites yaghanes.

B. Mers et fjords des régions intermédioáres. Nous avons 
beaucoup travaillé dans ces régions en 1951-1953. De nom breux sites 
ont été localisés et étudiés su r les cotes ou dans les iles des mers 
d'Otway et de Skyring. Les deux principaux sont celui d'Englefield 
dans la m er d’Otway et celui de Ponsonby dans la m er du Skyring. 
Seúl le site d’Englefield a été publié.

Englefield (1) est une petite ile de la m er d’Otway occupée 
p ar une modeste estancia. C‘est en creusant un trou  pour enfoncer 
des piquets de cloture qu’en 1951 quelques ossements e t quelques 
coquilles fu ren t mis au jour accidentellement sur le bord d ’une ter- 
rasse á 27 m audess.us du niveau actuel des eaux. Les découvreurs, 
comme il a rrive souvent dans ce cas pensérent á une sépulture et 
eurent la bonne idée de nous fa ire  prévenir. Un sondage puis des 
fouilles m ontrérent au’il s’agissait en réalité  d’un trés  im portant 
am as de coquilles, édifié au tem ps oü la te rrasse  actuelle de 27 
m étres se trouvait aun méme niveau que les eaux de la m er d ’Otway. 
Une datation p ar le C14 donná environ 9.000 ans. C’est le plus 
ancien site cótier actuellement connu pour le Chile.

L’industrie d’Englefield est particuliérem ent intéressante. On 
y a trouvé des objets d’os et des objets de p ierre  taillée sans 
qu’aucune distinction de niveau a it m i étre fa ite  su r les auelques 
60 cm d’épaisseur de Tamas de coquilles. En os les objets les plus 
rem arquables sont des harpons á une seule barbelure avec une base 
á double tenon d’un tyne bien d ifféren t des harpons d’époque plus 
récente et historique. Certains de ces harpons sont décorés de motifs 
géométriques simples. L ’industrie lithique se compose de plusieurs
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milliers de pieces qu’il est naturellemen impossible d’inventorier ni 
de décrire ici. La plus grande partie est faite d’une belle obsidienne 
verte qui provient probablement d’un fiord neu éloiorné de l’ile, le 
f  jord de Silva Palma. L’obsidienne de Silva Palma explique la riches- 
se du gisem ent d Englefield qui a éte occupé d’une facón plus con­
tinué et sans doute p ar plus de prens oue les aub-es site s  de la répion. 
Parm i les milliers d’outils et de fra^m ents d’Encrlefield. un tr¿s 
grand nombre, plusieurs centaines, sont de taílle bifaciale. TI est 
remarquable aue toutes les netites nointes bifaciales ínrobablement 
en partie. mais pas toutes, des nointes de ietV  soient trianfrulaíres 
ou foliacées. A une exception prét. aucune n° nrfoente de nédnnrnle. 
La date de ces nointes. et leur forme permet de les rannrnr>ier des 
pointes d’Ayanpitin de l’Arerent.íne et de« nointes triancrnlnire- foliacée 
ou cordiforme de la grotte Fell.

Les fouilles de Ponsonby n ’ont pas été reprises depuis 1958. 
Le gisement s’étend sur une vaste superficie et est difficile á fouiller. 
Situé au débouché du canal F itz Roy sur la mer de Skyring en un 
point de microclimat particuliérem ent doux il semble avoit touiours 
représenté une position-clé pour les nómades des mers intérieures 
et avoir été habité dans les conditions les plus diverses. L ’occunation 
du site peut grosiérem ent se diviser en trois srrandes périodes, 
presque certainem ent précédées d’une occupations moins importante, 
ou légérement excentrique, dont nou3 n ’avons pu déceler que quel­
ques rares traces. Dans chaqué période plusieurs niveaux ont été 
distingués.

Un hab ita t ancien que nous avons appelé C était in?,tallé sur 
une terrasse  actuellement á une dizaine de métres au dessus du 
niveau du Skyring e t dont il ne subsiste que des lambeaux. Cette 
terrasse descend sur la plaine par une pente tres abrupte qui s’est 
éboulée au cours des siécles passés e t s’éboule encore par moment. 
Les occupants de cette terrasse éta it des chasseurs terrestres. Nous 
ne savons pas si ce sont eux, ou d’autres troupes qui .ietaient leurs 
déchets dans la tourbiére oue nous avons trouvée á la base du gise­
ment. A una époque postérieure, et dans des conditions topographi- 
ques évidemment bien différentes. d’au tres groupes, á la fois chas­
seurs et pécheurs occupérent une petite terrasse située sous la pré- 
cédente, á 4 m. environ au dessus du niveau actuel du Skvrine. TIs 
avaient une trée  belle industrie de pierre dont les niñees les. plus 
caractéristiques sont de longues pointes bifaces qui armaient peut- 
étre des lances ou des harpons et dont les plus belles ont les bords 
finement dentelés. De nombreuses mauchas sont mélées aux osse- 
ments de guanaco. A cette ocupation que nous avons apnelée B. suc- 
céde une troisiéme série de vest'ores (A'), sur une terrasse plus 
basse que B qui correspondent franchem ent cette fois a une occu- 
pation de pécheurs nómades avec nombreuses cholgas et .chornos, 
phoque, harpons et industrie de pierre tres  grossi^re Nous ne som- 
mes pas encore cependant dans les restes des AlaValuf de temps 
historiques qui eux ont campé sur les bords de la plage actuelle, 
100 m. environ du pied de la falaise.

Ponsonby p ara it un point-clé nour l’hisf-oire de l’ocnination 
humaine de la région des m ers intérieures. ou 1 on pourrait mett.re 
en paralléle les variations du paysasre e t du milieu et ce’ es du tyne 
de vie et d’équipement.

tta
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LAM. X X V III 

R epresen taron  schématique de la s tra tig raph ie  de Ponsonby

C. Le versant atlantique et la préhistoire des pampas conti­
nentales. C’est le région la mieux connue archéologiquement de la 
Patagonie chilienne. Des 1936 B ird a débrouillé les grandes, lignes 
de son occupation. Nos recherches ont précisé et confirm é ses pre­
mieres conclusions.

Les sites du versan t atlantique se divisent en deux grands 
groupes, les. sites cótiers e t les sites de l’in térieur. II est probable 
que les sites cótiers ont été occupés, d ’une fagon tem poraire, par 
les mémes groupes que les sites de l’in térieur. La cote nord du Dé- 
tro it de Magellan est peu hospitaliére, et, comme les cotes Atlan­
tique de la Patagonie argentine, elles n ’ont jam ais dü n o u rrir des 
groupes, v ivant uniquem ent de la peche. Les sites qui bordent actuel- 
lement la cote du D etroit ne peuvent pas- é tre  tre s  anciens. L ’histoire 
des mouvements relatifs des m ers et des eaux dans ces régions n’a 
pas été débrouillée, mais on peut affirm er á p rio ri que si les mouve- 
m ents eustasioues postglaciaires ont été prédom inants, les gisements 
an térieurs á l’optimum climatique sont au jourd’hui submergés ou 
enfouis sous les plages de cet ootimum. Au contraire  si les mouve- 
m ents isostatinues ont été prédom inants, I p s  gisem ents anciens se 
trouvent su r des terrasses en re tra it  des cotes actuelles.

Les mémes problémes ne se posent pas. pour l’in térieur oü 
quelques grottes et en particu lier la grotte Fell ont donné des séquen- 
ces continúes deouis une dizaine d« m illiers d’années jusqu’á upe 
époque récente. La plus im portante d° ces grottes est la grotte  Fell 
autrefois- fouillée p ar .Tnnins Bird et dans laouelle nous avons orati- 
oué un sondaere en 1953 et une fouille un peu nlus im portante en 
1959. L’histoire de la grotte  a pu é tre  reconstituée avec assez de 
précision. On y distingue plusieurs périodes que nous pouvons cara?-
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teriser chacune grossiérem ent a / par la faune et le milieur, b / 
par le type des pointes bifaces c / par le type des grattoirs.

L ’histoire du remplissage de la grotte Fell (1) commence 
par une penoüe sans oixupauon nuniame, mais oü íes saDies ap- 
portes par le rio Uosin a ík€  contiennenc queiques ossements d’une 
iaune üisparue. Sur ces sables lin s  qui íorm ent un sol uni les pre- 
miers groupes humains sont venus s installer il y a 10.UU0 ans. lis 
chassent le cheval am éricain et sans doute le mylodon dont le3 
restes son encore abondants dans la couche immédiatement sous- 
jacente. lis sont armés de pointes de je t  á cannelure dont la forme 
et la technique rappellent étrangem ent les pointes de Clovis d’Amé- 
rique du Nord. lis  utilisent des grands grattoirs de basalte et de 
grands et íin s  éclats de torm es irreguliére également de basalte. 
L’occupation, peut étre sporadique de la grotte, est interrompue par 
un cataclysme. Une grande quantité de cendres volcaniques et de 
tres gros blocs tombés de la voüte recouvrent entiérement la couche 
d’occupation. II y a eu sans doute (la grotte Fell est située dans 
la chaíne volcanique qui sépare le Chili de l’Argentine) une érup- 
tion e t un trem blem ent de terre. Pendant longtemps la grotte est 
inhabitable avec son sol chaotique. Quelques renards la fréquentent 
qui y apportent des os d’oiseaux et de petits rongeurs.

Quand les interstices des Mocs sont á peu prés comblés, 
l’homme que occupe de nouveau la grotte est en possession d’un 
équipement tres d ifférent de celui de ses prédécesseurs. La faune 
ancienne a également disparu ou est en voie de disparition: il y a 
encore de tres rare  fragm ents de cheval, mais déjá comme dans 
toutes les couches suivantes le guanaco constitue le gibier essentiel. 
L’équipement ne nous est connu que par de rares outils, de gros 
outils de quartzite qui correspond peut-étre au développement de 
la forét et sont adaptés au travail du bois. Aucune pointe biface 
ni aucun g ra tto ir n ’est associé avec certitude á ces gros outils. 
On peut supposer que la disparition de la faunne ancienne et l’ap- 
parition d’un nouvel équipement lithique sont concomitantes _ du 
développement postglaciaire de la forét. Cette hypothése pourra étre 
prochainement vérifiée par l’étude pollinique du remplissage de la 
grotte.

Au-dessus du niveau á gros instrum ents la grotte semble 
avoir été occupés sans interruption jusqu’á l’époque histonque. Oer- 
tains sois sont tres nets e t continua, la stratigraphie est claire et 
l’évolutions de l’industrie lithique a pu étre reconstituée dans ses 
grandes lignes avec certitude. Les gros instrum ents sur nucleus au 
type choppers et chopping-tools, tres peu nombreux. et les couteaux, 
de types peu variables, ne nous ont pas donnejusqu íci d índications 
sur cette évolution. Au contraire les pointes bifaces e t es grattoirs 
sons assez nombreux et assez variables a tous les mveaux pour 
que leur évolution puisse étre reconstituée.

Aprés les pointes á cannelure de la base, nous avons vu que

(1) J. Emperaire. A. Laming-Emperaire et H. Reichlen, 1963



le prem ier niveau d’oc.cupation postérieur á l’éruption n ’avait donné 
aucune pointe biface. Les industries suivantes so int caractérisées 
p ar des pomtes bien travaillées, de form e foliacée ou triangulaire, 
a  base convexe ou rectiligne, e t ne p résen tan t pas de pédoncule. 
Elles sont suivies dans les couches plus récentes p a r des pointes 
á  pédoncule qui se poursuivent jusques aux temps historiques. Pen- 
dant une longue période interm édiaire les pointes sans pédoncule 
foliacées ou triangulaire  sont employées en méme tem ps que les 
pointes á pédoncule, puis peu á peu leur proportion diminue^ sans 
que nous puissions encore déterm iner clairem ente á quelle période 
elles disparaissent complétement, ou si elles disparaissent complé- 
tement. Les pointes á pédoncule présent des types assez nombreux 
dont il serait in téressan t de fa ire  l’étude com parative. Certaines 
formes rappellent d’autres sites connus d’Amérique du Sud ou du 
N ord; mais les exemplaires recueillis son trop  peu nom breux jus- 
qu'ici e t il faudra  a ttendre  des fouilles plus completes pour pouvoir 
entreprendre cette étude.

Les g ratto irs, avec des types moins variés, constituent eux 
aussi un excellent íossile directeur. Les g ra tto irs  de la base sont tous 
en basalte, d’assez grande taille. Dans les niveaux interm édiaires, 
soit á gros instrum ents sur nucléus, soit á pointes foliacées ou 
triangulaires, ces g ra tto irs  de basalte ont disparu, remplacés par 
quelques g ra tto irs  peu nombreux, de dimensions m oindrea e t de 
m atiéres diverses. Puis dans les niveaux supérieurs, la m atiére do­
m inante devient certains types de roche dure comme le jaspe et le 
quartz, les form es s’arrondissent. E t l’on voit tres, clairem ent se 
constituer de niveau en niveau le type de g ra tto ir  bien connu de 
temps historique et que l’on a appelé “g ra tto ir  unciform e”, ou 
“g ra tto ir  de la pam pa”.

L ’in téré t de la stra tig raph ie  de la grotte  Fell est évident. 
D’une p a rt c’est la plus longue s tra tig raph ie  connue pour l’Amérique 
du Sud puisq’elle s’étend de -8000 av. J . C. ju squ ’á  l’époque histori­
que e t que duran t ces 10.000 ans on a pu distinguer une dizaine 
de niveaux d’occupation correspondant á au moins cinq types d’in- 
dustries lithiques bien distinctes. D’au tre  p a r t les pointes biface3 
de la grotte  nous perm ettent d’établir des relations certaines avec 
l’évolution des pointes bifaces en d’au tres points d’Amérique, les 
pointes de la base avec les pointes des E tats-U nis, du Mexique, 
d ’Amérique céntrale et de l’Equateur, les pointes foliacées e t trian ­
gulaires avec les pointes d’“A yanpitin e t peu-étre avec les pointes 
d ’Englefield.

Les sites de la pam pa continentale chilienne sont nombreux, 
en particulier le long des rios et en bordure des anciennes terrasses 
de lacs glaciaires au jourd’hui partiellem ent ou complétement dés- 
séchés. lis sont souvent érodés et pour cette raison il est aussi facile 
de les découvrir que difficile de les étudier. L’étude de ceux que 
nous avons localisés depuis l’hótel Rubens jusqu’au Paine reste á 
faire. Dans cette méme région la gro tte  du Mylodon est célebre de­
puis la fin  du siécle dernier pour les cuirs e t les poils de mylodon 
qui y ont été retrouvés dans un ex traord inaire  é ta t de conservation.
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Ñous y  avons travaillé 15 jours en 1952-53. Malheureusement la
™ f f ette épCKlue trés bouleversée, non tellement

comme on pourrait le croire par les arehéologues, mais eurtout 
par les chercheurs de tresors. Nous avons pu cependant en établir 
assez clairem ent la stra tig raphie  avec á la base une occupation 
par le mylodon sans trace de présence humaine, puis des niveaux 
interm ediaires peu nets oü l’on trouve peut-étre de l'homme et du 
mylodon, enfin  quelques vestiges humaines représentant une occu­
pation húm am e extrem em ent sporadique. La grotte qui est immense 
et parcourue par des courants d’a ir  tres, froids n’a jam ais dú cons- 
tituer un h ab ita t recherché.

I® Plus in téressant que ce3 fouilles nous ont permis 
d établir est que l’extraordinaire conservation de cuirs, de poils et 
de fum ier de mylodon est due á la présence d’une épaisse couche 
de cendres volcaniques. Comme du fum ier a été daté de 10.000 ans,
il est fo r t  possible que les cendres de la grotte du Mylodon provien- 
net de la méme éruption que celles de la base de la grotte Fell. Dans 
ce cas le enorme éboulis du centre de la grotte pourraient eux 
aussi é tre  contemporains des éboulis qui recouvrent la plus ancien- 
ne occupation de la grotte  Fell et avoir été provoqués par le méme 
tremblement de terre.

II sera it in téressant de refaire des fouilles dans la grotte du 
My lodon. Ces fouilles pourraient avoir plusieurs objectifs: 1/ con- 
troler si les éboulis du centre recouvrent la couche á fumier de myo- 
don, et si oui refa ire  une datation de ce fum ier sous jacent et ver- 
fier ainsi la contemporanéité des éboulements et des cendres de la 
grotte Fell et de la grotte du Myladon. 2 / verifier si dans ce fumier 
sous-jacent il y a ou non trace de présence humaine. 3 / Au-dessus 
de la couche á mylodon se trouve une couche trés séche, pulvérulente, 
probablement de cendres, dans laquelle ont été conserves de nom- 
breux vestiges végétaux. Au début de notre fouille de 1952-53 
trompés par l’aspect trés bouleverse de la grotte, nous avons d’abord 
cru que ces vestiges. étaient récents. Ce n’est que dans les derniers 
jours, lorsque notre stratig raphie a été établie et que nous avons 
vu que cette couche pulvérulente devait étre ancienne, que nous 
avons conservé ce3 vestiges. Le probléme m ériterait d’étre recon­
sideré.

Pour tous ces travaux des sondages partiels. seraient sans 
doute de peu d ’in térét et il nous semble que seul un groupe disposant 
de moyens relativem ent puissant devrait entreprendre de nouvelles 
rechérches á la grotte du Mylodon.

D. Le versant atlantique et la préhistoire des pampas de 
Terre de Feu. Lea site3 jusqu’ici étudiés de la Terre de Feu soit par 
nos prédécesseurs, soit par nous, sont essentiellement des amas de 
coquilles. A plusieurs reprises nous avons esaaye de localiser des 
grottes qui nous auraient permis des fouilles plus fáciles que da s 
les sites de plein a ir  oü les. vestiges archeologiques sont toujours tres 
éparpillés. Nos recherches jusqu’ici ont éte vaines et ía seule grotte 
qui eut pu étre intéressante que nous ayons trouvee en 196 , p 
du Chorillo M iraflores avait été obstruée par un tremblement de
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te rre  récent. Nos recherches ont éssentiellem ent porté sur la cote 
nord-ouest de la Grande He. Nous avons longé et étudié la  plus 
grande partie  de cette cote depuis le cabo E sp íritu  Santo dizainea 
de sites ont été ainsi localisés, des collections im portantes ont été 
recueillies et dea sondages efí'ectués en divers points. Ce son ces 
sondages, qui doivent étre complétés et vérifiés p a r les fouilles 
de 1964-1965, qui nous ont perm is d’établir une ébauche de cadre 
chronologique pour la partie  nord des pam pas de T erre  de Feu.

Nous avions rem arqué á plusieurs reprises que certains gise- 
menta érodés étaient caractérisés p ar une abondance de gros outils, 
tandis que d 'au tres présentaient une plus fo rte  proportion d’outils 
sur éclat ou de petits éclats. II é ta it difficile d’in te rp ré te r cette 
constatation puisque nous ne disposions d’aucune stra tig raph ie , et 
nous ne savions pas s ’il s’ag issait de d ifféren ts itypes d’hab ita t 
ou différentes époques- d ’occupation. Aprées bien des recherches et 
bien des sondages infructueux, deux gisem ents nous ont m is sur 
la piste de la solution.

A P un ta  Catalina, une immense superficie érodée présentait 
par plaques des vestiges assez bien groupés selon les deux catégories 
ci-dessus mentionnées e t que nous pouvons défin ir grossiérem ent 
par groa outils et petits éclats. Le ram assage de ces vestiges en 
respectant leur localisation e t en les regroupant en fonction de cette 
localisation, res ta it tres  insatisfa isan t lorsque nous tentám es sans 
grand espoir de fouiller une butte dérisoire qui se dressait intacte 
au milieu de rim m enaité érodée. Bien nous en pris car cette butte 
de buissons á son sommet, recelait deux niveaux archéologiques 
de quelques m étres carrés de superficie, protégée p ar une touffe 
parfaitem ent distincts séparés par une couche stérile de plusieurs 
dizaines de centim étres d’épaisseur. Dans le niveau supérieur furen t 
trouvés de múltiples petits éclats mélangés á quelques coquilles et 
quelques charbons de bois. Le niveau inférieur, plus pauvre, nous 
donna quelques gros outils, et quelques coquilles. Nous n ’avions pas 
la possibilité de poursuivre plusieurs jou rs ces fouilles dans ce site 
totalm ent désert, mais P un ta  Catalina est inscrit en prem ier lieu 
á notre prochain program m e de fouilles.

Peu de temps aprés la découverte de P u n ta  Catalina, nous 
trouvion le long de la cote Nord de la Bahía Lee, á proxim ité du 
Cabo San Vicente un fantastique gisement s’étendant su r 4 ou 5 km. 
Industrie  lithique, os.sements divers, et jusqu’á un cráne humain 
in tac t gisaient un peu partout. Nous aurions naturellem ent voulu 
retrouver les deux époque d’occupation de P u n ta  Catalina, mais 
aucune butte intacte n ’avait subsisté e t aucun sondage ne paraissait 
possible. A prés quelques jours passéa á établir un plan sommaire 
du gisem ent et á recueillir des collections extrém em ent belles, nous 
nous apergumes que les gros outils du méme type qu’á P u n ta  Cata* 
lina, associés á des disques de grande taille, se trouvaien t surtout 
en bordure de la seconde terrasse qui borde la baie, á une hauteur 
de 4 m etres environ. Un sondage perpendiculaire á la te rrasse  nous 
p a ru t confirm er le fa it e t fa ire  appara itre  un noyeau archéologique 
á gros instrum ents á la superficie de la terrasse. Cépendant en raison 
de m auvais temps et de la fatigue de notre pe tit g ro u p e ,. nous.
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ne püm es entreprendre une fouille plus im portante. L ’étude du gise- 
ment de la B ahía Lee est également au programme de la missión 
1964-1965.

Finalem ent pour la cote Nord de la T erre de Feu, on peut 
provisoirement avancer les fa its  su iv an ts : 1/ La T erre de Feu p ara it 
moins anciennem ent peuplée que le continent et on n ’y a jam ais 
retrouve ni des outils ou arm es du méme type que ceux des plus 
anciens niveaux de la Patagonie continentale (grotte Fell), ni non 
plus des restes hum ains associés á de la faune disparue. A notre 
connaissance on n ’y a jam ais trouvé de Mylodon, de Glyptodon ou 
de Cheval indigéne, méme sans association humaine. 2 / Nous y avons 
retrouvé les traces non équivoques de deux cultures superposées 
bien distinctes. La plus ancienne est une culture á gros instrum ents 
sur nucléus (bifaces, choppers, chopping-tools, grands disques de 
pierre, rabots, etc.). La plus récente est caractérisée par un outil- 
lage de plus petite taille, essentiellement sur éclats. 3 / II n ’est pas 
nécessaire de suposer que ces deux couches corrspondent á des migra- 
tions distinctes, ni que la plus ancienne, plus grossiáre, remonte á 
une haute antiquité. Nous savons que il y a quelques m illiers d’an- 
nées, et probablem ent á une époque correspondant á l’optimum cli- 
matique, la T erre de Feu a été couverte de foréts. Ses paysages de 
steppes et de p rairies sont récent. II est probable que les gros instru ­
ments, adaptés au travail du bois, correspondent á des cultures 
forestiéres, et que l’outillage sur éclat (et les bolas) correspondent 
á des cultures de la pampa.

Les problémes qui resten t á résoudre sont bien plus nombreux 
que les quelques hypothéses que nous pouvons avancer et qui toutes- 
demandent confirm ation. La plus urgent serait de déterm iner:

1/ Si la culture ancienne á gros instrum ents correspond & 
l'optimum climatique et si elle est la plus ancienne de Terre de F eu - 
ou si elle a été précédées par d’autre3 cultures jus.qu’ici insoupgon- 
nées.

2 / Comment se présentait le Détroit á l’époque de la pre- 
miére occupation humaine. E tait-il déjá en communication avec 
l’océan et dans ce cas les prem iers colons seraient arrivés en canots, 
ou baie ou lac glaciaire et dans ces cas ils seraient arrivés par terre. 
Ce probléme est lié á celui du peuplement animals qui devrait étre 
étudié parallélement.

3 / Quels types de rapports soutiennent entre elles les cultures 
du continent e t les cultures de T erre de Feu. Y a-t-il parallélisme 
dans l’évolution et dans ces cas les contacta entre les deux groupes 
n’auraient jam ai cessé? Y a-t-il parallélisme dans les débuts, puis 
divergence, e t dans ce cas on peut supposer que les groupes venus 
des pampas continentales auraien t peu á peu perdu tou t contact 
avec celles-ci? N ’y a-t-il de parallélisme que dans les penodes recen­
tes, et dans ce cas on peut supposer que les prem iers occuüants de 
Terre de Feu ne sont pas venus des pam pas continentales mais 
qu’Ils ont établi des rapports avec elles á une époque recente de leur 
évolution. De toutes facón l’hypothése de l’absence de tout rap- 
port entre les deux géries nous semble exclue puisque dans les tempa



historiques les Onas de T erre  de Feu présentaient de nombreux 
points communs avec les Tehuelche du continent. Nous ne citons 
ici á titre  d’exemple que le type physique et l’usage de la bola. II 
y en a bien d’autres.
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